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DECOUVRIR DES LEGENDES
1. On peut raconter des histoires de différentes façons. Elles peuvent exister sous forme de :

Bande dessinée : suite de dessins ou de vignettes qui présentent, pour une même histoire, 


les actions, les décors, les personnages et leurs paroles, les 

commentaires du narrateur
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Conte : récit d’une histoire ou apparaissent des faits étonnants et charmants, des interventions du merveilleux

Fable :petit récit en vers ou en prose destiné à illustrer une morale

Roman :œuvre d’imagination assez longue qui présente comme étant réels des personnages et leurs aventures

Légende : cette mémoire du temps se rapproche du fait divers, du récit populaire qui  épouse coutumes et traditions, croyances et superstitions

Voici le texte d’une légende. Lis-la.

Retrouve les ingrédients qui composent la recette d’une légende :

· la présence de l’étrange

· le croisement de deux mondes : le réel et l’imaginaire

· l’appel à quelques superstitions ou croyances

· la langue orale mise par écrit

· quelques mots en dialecte

· un ton parfois naïf et crédule

· des passages pour faire rire ou pour faire peur

LE VEAU D’OR DE LIRESSE


Avouez qu’en jardinant joyeusement, il vous est déjà arrivé d’imaginer que votre pelle rencontre un fabuleux trésor. Si vous n’avez pas encore eu cette chance, ne désespérez pas : notre pays recèle, paraît-il, des tas de trésors cachés. En effet, dans notre histoire bousculée, les habitants de nos campagnes ont dû, plus d’une fois, fuir des envahisseurs, quitter leur maison, se réfugier dans les bois. Souvent, avant de partir, ils ont dissimulé leur or et leur argent, comptant bien tout récupérer à leur retour. Hélas, retour il n’y a pas toujours eu. Alors des légendes se sont créées à propos de ces trésors cachés, de chèvres aux cornes d’or, de « gattes » d’or comme on dit chez nous, qui seraient les farouches gardiennes de ces trésors, quand elles ne sont pas elles-mêmes le trésor tant recherché.


Parfois, à la chèvre, la légende substitue un veau. Dans la région ardennaise de Rochehaut-Frahan par exemple, sur un éperon rocheux qui domine le joli vallon formé par le ruisseau de la Liresse, on devine encore aujourd’hui quelques pans de murs moussus. Ce serait les vestiges d’un château. Dans le pays, les anciens n’en démordent pas : quelque part à cet endroit, disent-ils, un veau d’or est enfoui.


C’est à l’aube du christianisme qu’un seigneur converti aurait jeter dans un puits cette idole païenne, prouvant ainsi qu’il avait réellement abjuré sa religion primitive. Et depuis, on ne compte plus les Harpagons fébriles qui se sont cassé les ongles et les reins à interroger le sol.


Le plus acharné de tous ces chercheurs d’or fut certainement un des locataires du Moulin tout proche. Cela nous ramène au siècle dernier. Les affaires du meunier de Liresse ne sont pas brillantes et l’idée qu’il travaille dur pour gagner des clopinettes alors que là, à portée de main, gît une fortune qui n’appartient à personne si ce n’est à celui qui la trouvera, cette idée le rend littéralement fou. Le jour, notre homme ne pense qu’à cela ; la nuit, il en rêve, et quand il n’en rêve pas, c’est 

parce que, les yeux grands ouverts, il passe et repasse en revue tout ce qu’il pourrait faire de cet or.


Est-ce parce qu’une nuit il a cru entendre des rôdeurs près des ruines qu’il s’est décidé ? Ce matin-là, en tout cas, le meunier s’est levé en sachant qu’il n’y avait plus d’autre issue pour lui que de se mettre à chercher systématiquement le veau d’or. A coups de pioche, il commence alors à déblayer le puits. Travail ardu, pour lequel pourtant il ne demande aucune aide : pensez donc, il faudrait qu’il partage ! Travail épuisant, dont il croit ne jamais voir le bout, mais quand, enfin, le fond est atteint, quand il y allume une chandelle, pour tout trésor, il ne trouve que des bois de cerf et un squelette humain.


Sa rage dépasse largement sa terreur. Fichu trésor ! Mais qui donc garde le veau d’or ? Des gnomes, des esprits malfaisants sans doute ? Désormais rien ne peut pourtant arrêter le meunier qui, enragé, oubliant de manger, de dormir, se plonge avec frénésie dans les livres de magie noire, étudie les formules d’incantation utiles en pareil cas, formules qu’il psalmodie dans le puits, sur les ruines, en s’éclairant d’une chandelle de suif humain qui, en principe, doit se mettre à pétiller à proximité du pactole… Mais rien, le trésor ne livre pas son secret.


Entêté, le meunier fait alors venir à grands frais un sourcier de renom, puis un enchanteur tout aussi réputé. On joue de la baguette de coudrier, on y adjoint un cierge bénit qui a servi à veiller un mort, au cas où ce serait l’esprit d’un défunt qui garderait le trésor. Aucune méthode ne réussit mieux qu’une autre. En désespoir de cause, le meunier de Liresse se dit qu’il faut peut-être essayer du côté du Bon Dieu, ou du moins d’un prêtre. Le vieux curé de Poupehan, qui n’a plus tout à fait ses esprits, accepte.


Et un matin, escorté par ses enfants de chœur avec croix et bannière et suivi de ses paroissiens qui chantent des hymnes, voilà notre curé qui processionne solennellement vers les ruines. 

A coups de goupillons, si énergiques que son étole finit pas tomber dans le puits, il exorcise les lieux pour obliger le gardien du trésor à fuir et à libérer le veau d’or. Mais les lieux restent indifférents. Rien ne se passe et le curé lui aussi, s’en retourne bredouille.


Le lendemain, il découvre avec horreur que tout son corps est envahi de petites bestioles noires, une sorte de vermine tout à fait inconnue dans la région. Le malheureux ne s’en débarrassera qu’après plusieurs semaines. A bout de ressources et d’imagination, le pauvre meunier de Liresse abandonne alors son rêve et continue à travailler à la sueur de son front et de ses meules pour mal gagner son pain.


Après lui, plus personne n’a essayé de découvrir le veau d’or de Liresse.

Peut-être est-ce vous que la perfide idole attend dans les ruines ardennaises ? Rien ne vous interdit de tenter votre chance. Mais prenez garde, dans le pays, on vous dira qu’après le coucher du soleil, les bois environnants sont hantés par d’étranges animaux, spectres malfaisants, des fées folâtres et même par le facétieux Roudge Bonnette. C’est un esprit de la terre coiffé d’un bonnet rouge qui adore, paraît-il, faire des tours pendables aux humains. Mais cela, c’est une autre histoire.

Guy LEMAIRE raconte…

Nouvelles histoires de chez nous, Labor.

VOCABULAIRE

Receler :

Substituer :

Un éperon rocheux :

Moussu :

Abjurer :

Harpagnon :

Travailler pour des clopinettes :

Un gnome :

Avec frénésie :

Formules d’incantation :

Psalmodier :

Chandelle de suif :

Le pactole :

Un sourcier :

Un coudrier :

Adjoindre :

Un goupillon :

Exorciser :

Un spectre :

Folâtre :

Facétieux :

Des tours pendables :

A coups de goupillons, si énergiques que son étole finit pas tomber dans le puits, il exorcise les lieux pour obliger le gardien du trésor à fuir et à libérer le veau d’or. Mais les lieux restent indifférents. Rien ne se passe et le curé lui aussi, s’en retourne bredouille.


Le lendemain, il découvre avec horreur que tout son corps est envahi de petites bestioles noires, une sorte de vermine tout à fait inconnue dans la région. Le malheureux ne s’en débarrassera qu’après plusieurs semaines. A bout de ressources et d’imagination, le pauvre meunier de Liresse abandonne alors son rêve et continue à travailler à la sueur de son front et de ses meules pour mal gagner son pain.


Après lui, plus personne n’a essayé de découvrir le veau d’or de Liresse.

Peut-être est-ce vous que la perfide idole attend dans les ruines ardennaises ? Rien ne vous interdit de tenter votre chance. Mais prenez garde, dans le pays, on vous dira qu’après le coucher du soleil, les bois environnants sont hantés par d’étranges animaux, spectres malfaisants, des fées folâtres et même par le facétieux Roudge Bonnette. C’est un esprit de la terre coiffé d’un bonnet rouge qui adore, paraît-il, faire des tours pendables aux humains. Mais cela, c’est une autre histoire.

Guy LEMAIRE raconte…

Nouvelles histoires de chez nous, Labor.

VOCABULAIRE

Receler : tenir caché, contenir

Substituer : mettre à la place de qqch pour faire jouer le même rôle

Un éperon rocheux : avancée en pointe d’une falaise, un rocher

Moussu : couvert de mousse

Abjurer : abandonner solennellement une religion

Harpagnon : nom de l’avare dans la pièce de Molière d’où homme d’une grande avarice

Travailler pour des clopinettes : pour trois fois rien, pour très peu de revenu

Un gnome : petit génie laid et difforme qui préside à la terre dont il garde les trésors

Avec frénésie : avec agitation, violence extrême

Formules d’incantation : paroles magiques pour opérer un sortilège

Psalmodier : dire ou chanter des psaumes, ou toute autre parole en imitant les psaumes



 dire, réciter de manière monotone

Chandelle de suif : de graisse 

Le pactole : source de richesse, de profit

Un sourcier : personne qui a le don de découvrir des sources cachées au moyen d’une baguette

Un coudrier : autre nom du noisetier dont on fait les baguettes du sourcier

Adjoindre : associer pour aider

Un goupillon : ustensile dont on se sert pour asperger d’eau bénite

Exorciser : chasser les démons, délivrer de ses démons

Un spectre : fantôme, revenant

Folâtre : qui aime à plaisanter, à jouer

Facétieux : qui aime faire des farces, moqueur

Des tours pendables : des méchants tours, des blagues de mauvais goût
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2. Voici, en quelques mots, une légende.

Lis-la. Réécris ensuite, en dix ou quinze lignes, le passage à partir de « Pourtant elle voulut un jour assister à la fête célébrée chaque année en l’honneur de Marie-Madeleine. »
· Insère dans ton récit un mot en dialecte.

· Utilise un ton naïf

· Ecris une phrase pour faire peur (peut-être dans un dialogue)

· Vérifie que l’étrange est bien présent

· Trouve un titre évocateur

De ces hauteurs, la vue s’étend sur les sommets encadrant la vallée, sur l’Albaron qui ne paraît pas très imposant vu de là, sur la Bessanèse et sa paroi allongée, sur le Glacier d’Arnès, l’Ouille d’Arbéron… et sur le Charbonnel qui en impose à tout le monde, sentinelle couronnée de glaces. La légende raconte qu’il s’appelait « Blanche-Fleur » et qu’il était couvert d’alpages où venaient paître les bêtes. Une femme de Vincendières était chargée de la garde. Elle était tellement absorbée par sa tâche, qu’elle resta plus de dix ans sans descendre dans la vallée. 

Pourtant, elle voulut un jour assister à la fête célébrée chaque année en l’honneur de Marie-Madeleine. Elle rentra tard après les dernières lumières du bal. Quand elle parvint sur le Charbonnel, elle trouva toutes ses vaches malades. Elle fut gagnée par le chagrin et invoqua Dieu afin que l’herbe ne pousse plus en ces lieux maudits. Son vœu fut exaucé. Peu à peu, un glacier prit possession de Charbonnel…

JM JEUDY, Haute Maurienne, GLENAT
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OBSERVER DES STRUCTURES DE RECIT


Les légendes, qu’elles soient de « chez nous » ou d’ailleurs, sont avant tout des histoires racontées, organisées, structurées, de façon à ce que nous puissions suivre le déroulement des événements.


Cette structure de récit, on peut la présenter condensée en trois points :


1°  Au début tout semble calme, stable, habituel ; c’est une situation initiale


2°  Ensuite les événements s’enchaînent, se suivent, se bousculent ; c’est la 

transformation.


3°  Et enfin, la situation redevient calme et stable ; c’est la situation finale.

Mais cette structure de récit, on peut mieux en rendre compte en marquant les 5 étapes qui la composent :

· situation initiale : vie habituelle, repos, activités normales

· événement modificateur : un événement survient qui déséquilibre la situation, un problème surgit (accident, catastrophe, découvertes, rencontre, agression, décision, disparition…°

· série d’événements : les événements se déroulent (enquête, poursuite, obstacles à franchir…) jusqu’au

· dernier événement : l’équilibre se rétablit, le problème se résout, des solutions sont apparues (mariage, arrestation, mort, découverte…)

· situation finale : retour à une vie normale

LA CROIX RENARD

La Croix Renard, les Visétois la connaissent bien. Du moins le lieu ainsi nommé. Car la vieille croix de pierre proprement dite, il y a belle lurette qu'elle est tombée, fauchée par le temps, et que ses débris ont été avalés par l'herbe envahissante.

Mais le lieu oui, les Visétois le connaissent. Il se situe sur l’ancienne « voye di terre », le vieux chemin de Dalhem, précisément au carrefour planté de grands peupliers où se rencontraient jadis les terres de Visé qui faisaient partie de la principauté de Liège et celles du comte de Dalhem qui était compris dans le duché de Limbourg. 

En fait, la croix servait de ligne de démarcation. C’était une borne et les historiens, comme les philologues, vous diront d’ailleurs que Croix Renard vient de Croix Rinnô, un mot wallon, qui signifie borne. Les anciens, on le sait, professaient pour ces vieilles bornes en forme de croix une sorte de culte ou de mystique. Qu’elles viennent alors à se planter, comme c’est le cas pour la Croix Renard, dans un endroit encaissé et hanté par le croassement rauque des corbeaux, et voilà les imaginations qui s’emballent, les pas qui se précipitent à ses abords, les regards qui deviennent plus furtifs, apeurés… Surtout, quand sur le lieu en question plane l’ombre de la mort.

Car toutes les démonstrations du monde n’enlèveront pas de la tête des Visétois la conviction que si la croix s’appelle Renard ; c’est parce qu’un certain Renard y a bel et bien été assassiné.

Deux amis reviennent ce soir-là d’un village voisin où ils ont un peu trop généreusement arrosé Dieu seul sait quel événement. L’un, qui a le vin mauvais, en arrive à évoquer avec hargne la fiancée de l’autre qu’en réalité il jalouse. L’autre, qui s’appelle Renard, prend la mouche.

L’alccol aidant, le ton monte, la querelle s’envenime et bientôt les deux garçons roulent sur l’herbe en se rouant de coups de plus en plus violents. Le jaloux a les yeux injectés de sang, l’autre l’excite davantage en l’insultant. Soudain, un couteau affilé sort d’une poche. L’instant d’après, Renard a un hoquet ; le sang 

coule à flots. Pas du tout dégrisé par son geste, l’autre ricane. Frappé à mort, Renard lève péniblement les paupières et dit : « Lâche, un jour, je te le jure, tu recevras ton châtiment ». Hors de lui, l’autre ricane de plus belle : « Pas de danger. Ici, il n’y a que toit et moi ». « Si, si… les corbeaux, les corbeaux un jour t’accuseront » répond Renard dans un dernier souffle. « Les corbeaux ! Voilà ce que j’en fais moi de tes corbeaux », dit l’assassin en faisant un bras d’honneur aux lugubres oiseaux qui tournaient autour de lui, puis il disparaît dans la nuit.

C’est un marchand qui trouve le corps le lendemain. La justice se saisit de l’affaire. Sans aucun indice, l’enquête piétine et finit par s’éteindre. La jeune fiancée pleure longtemps son Renard bien-aimé. Une croix souvenir est placée sur le lieu du drame. Les années passent sans qu'aucun élément neuf ne vienne éclairer l'affaire ni troubler la paix de l’assassin. Sa vigilance sera pourtant prise en défaut. C’est un jour de foire à Visé ; la fête bat son plein, la cervoise coule à flots. L’ancien ami de Renard n’a pas résisté. Soudain, dans un estaminet, une bagarre éclate, provoquée par lui. On veut s’interposer. Fou de rage, notre homme frappe de plus belle. Soudain, il plaque son adversaire au sol et la rage dans la voix, il lance : « Attends un peu, toi. Je vais te faire ton affaire et tu pourras toujours prendre à témoin les corbeaux, comme Renard. »

Comme Renard ! L’assistance est pétrifiée. Quand conscient du silence hostile qui s’est installé, le bagarreur lève les yeux, c’est pour voir des regards lourds de haine et les gardes qui s’approchent avec des cordes. Prison, comparution devant le Grand Bailli, nouvelle enquête, injures de la foule qui réclame sa tête, rien n’est épargné à l’assassin. Il sera condamné à être pendu du gibet, il sera conduit au champ des suppliciés. A la grande joie des corbeaux.

Ainsi fut accomplie la sentence de Renard. Et le carrefour garda à jamais sa réputation de lieu mal famé. D’autant qu’on se mit bientôt à raconter à son propos une autre histoire à faire frémir. Chaque année, disait-on, la nuit de Noël, à minuit, un grand renard noir, un vrai 

celui-là, avec en plus des yeux de feu, apparaissait brusquement dans le carrefour. C'était, ajoutait-on, le diable incarné. Furieux de la naissance de l’Enfant-Jésus, il se vengeait sur tout infortuné qui avait la mauvaise idée de traîner dans les parages et, après des tortures inimaginables, il précipitait son âme dans les enfers. Le plus extraordinaire, c’était que, de cette lutte sauvage, il ne subsistait jamais la moindre trace dans la neige.

Une nuit de Noël, un jeune homme plus sceptique que les autres voulut en avoir le cœur net. Malgré les avertissements anxieux de tous les anciens, il partit en pleine nuit vers le carrefour. Le lendemain, on le retrouva les bras en croix sur la neige blanche. Il était mort. Exsangue. Autour de lui, pas la moindre empreinte du renard. A la gorge, la victime portait seulement deux petites morsures : les marques des dents de Satan. Voilà pourquoi, vous dira-t-on à Visé, on planta jadis une croix de pierre à ce sinistre carrefour.

Étymologies et légendes, vérités et affabulations, bornes-frontières ou monuments aux hommes, qui dira la véritable histoire de cette croix solitaire perdue dans la campagne ?

Guy LEMAIRE raconte…

Nouvelles histoire de chez nous, LABOR
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Critères de correction de la rédaction / respect des consignes

	Insère dans ton récit un mot en dialecte.
	/2

	Ecris une phrase pour faire peur (peut-être dans un dialogue)
	/2

	Vérifie que l’étrange est bien présent
	/2

	Trouve un titre évocateur
	/2

	Originalité, idées …
	/2

	Orthographe
	/5

	Style, construction des phrases…
	/5


Critères de correction de la rédaction / respect des consignes

	Insère dans ton récit un mot en dialecte.
	/2

	Ecris une phrase pour faire peur (peut-être dans un dialogue)
	/2

	Vérifie que l’étrange est bien présent
	/2

	Trouve un titre évocateur
	/2

	Originalité, idées …
	/2

	Orthographe
	/5

	Style, construction des phrases…
	/5


Critères de correction de la rédaction / respect des consignes

	Insère dans ton récit un mot en dialecte.
	/2

	Ecris une phrase pour faire peur (peut-être dans un dialogue)
	/2

	Vérifie que l’étrange est bien présent
	/2

	Trouve un titre évocateur
	/2

	Originalité, idées …
	/2

	Orthographe
	/5

	Style, construction des phrases…
	/5


Critères de correction de la rédaction / respect des consignes

	Insère dans ton récit un mot en dialecte.
	/2

	Ecris une phrase pour faire peur (peut-être dans un dialogue)
	/2

	Vérifie que l’étrange est bien présent
	/2

	Trouve un titre évocateur
	/2

	Originalité, idées …
	/2

	Orthographe
	/5

	Style, construction des phrases…
	/5


3. Observe la structure du récit que tu viens de lire.

· Sépare les différentes parties par un trait

· Relève les événements qui ont lieu après la situation de départ

· Cite les événements qui vont suivre

· Note quelle sera la situation finale

	Situation de départ : Deux amis reviennent ce soir-là d’un village voisin où ils ont un 

peu trop généreusement arrosé Dieu sait quel événement.



	Série d’événements :



	Situation finale :




· Dans la longue série d’événements qui forment l’intrigue du récit légendaire que tu as lu, retrouve : - l’événement déclencheur qui va modifier la situation de départ et 

 déclencher ainsi une série de transformations

- le dernier événement qui va ramener le calme et conduire à la situation 

  finale

